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Balade dans la montagne, tableau du peintre 
A. GIFFARD, 1874. 

Cliché Inventaire des oeuvres d'art 

• « The other way we picked up a little book about 
Quebec City, written by a tourist, and in it we came 
across this passage : 

« Here was a small bit of mediaeval Europe 
« parched upon a rock, and dried for keeping, in this 
« north-east corner of America, a curiosity that has 
« not its equal, in its kind, on this side of the ocean... 
« We rode about as if we were in a picture-book, 
« turning over a new leaf at each street ! The place 
« should always be kept old. Let people go some-
« where else for modern improvements. It is a shame, 
« when Quebec placed herself far out of the way... 
« that it should be hunted and harassed with new-
« tangled notions, and all the charming inconve-
« niences, and the irregularities of narrow and tor-
« tuous streets, that so delight a traveller's eyes, should 
« be altered to suit the fantastic notions of modern 

people. » 

« But just in case you think that was written re­
cently, we'd better add that it appeared some ninety 
years ago in the old New York Ledger, and was pen­
ned by no less a personage than Henry Ward Beecher. 
Perhaps some of his remarks are not applicable to­
day — and to a lot of places other than Quebec. » 
Cf. The Beaver Magazine. Winter 1955. 

Le texte que l'on vient de lire nous a été commu­
niqué par M. Georges Hall, de Sillery. Il prête à tant 
de commentaires que nous y reviendrons bientôt. 

La REDACTION 

• « Un homme d'esprit a dit : Le manque de goût 
conduit au crime. Le mot étant vrai, à notre 
sens, nous sommes entourés de criminels ou de 
gens disposés à le devenir. » VIOLLET-LE-
DUC — Dictionnaire d'architecture. 

EXPOSITIONS 

• A côté des manifestations ordinaires de l'ama­
teurisme le plus obstiné qui encombrent nos galeries, 
à propos desquelles il serait vain d'écrire des articles 
qui ne soient point meurtriers, Québec a pu voir 
pendant cette première partie de la saison plusieurs 
expositions vraiment intéressantes. On parle d'ailleurs 
dans cette revue de quelques-unes de ces expositions. 
Je renvoie donc le lecteur aux articles de MM. Le­
mieux et Picher sur la Société des Arts plastiques et 
les Concours artistiques. 

• En plus de ces deux importants ensembles, le 
Musée de la Province hébergeait récemment une 
rétrospective des oeuvres de David Milne, peintre 
ontarien mort il y a quelques années. L'art de Milne, 
sans exercer sur nous l'attrait souvent tyrannique 
des grands peintres contemporains, reste toutefois 
attachant par sa fraîcheur et sa retenue. Il était peut-
être inutile de grouper un aussi grand nombre 
d'oeuvres qui se ressemblent trop. 

• Toujours au Musée de la Province, on a pu voir 
jusqu'à ces derniers jours quelque cent gravures du 
peintre contemporain français Jacques Villon. Ces 
oeuvres mériteraient une analyse que je ne puis faire 
ici. Bien qu'il soit peu connu en Amérique, Villon se 
tient depuis longtemps au premier rang de la peinture 
française, tant par l'austère qualité de son métier que 
par la richesse et l'audace raisonnable de sa palette. 
Peu d'artistes possèdent autant que lui ce qu'André 
Lhote appelle l'intelligence du peintre. Le spectacle 
nous est rarement offert d'un aussi grand nombre 
d'oeuvres d'un même artiste, où chacune s'impose par 
sa qualité propre sans que les répétitions de motifs 
ou de traitements viennent à nous lasser. Il faut 

La Partie d'échecs par Jacques VILLON, 1904. 
Cliché Inventaire des oeuvres d'art 
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certainement, pour atteindre à cette intensité malgré 
le nombre des pièces et l'aridité du procédé, la vigueur 
d'un maître véritable que Villon était déjà à la fin 
du siècle dernier, alors qu'il gravait des planches 
dans l'esprit de Lautrec. Depuis 1900, Villon est 
resté cet artiste épris de perfection et d'intelligence, 
qui réalise ce tour de force d'unir une raison sensible 
à une sensibilité raisonnable. 

• La galerie de l'Atelier montrait en décembre 
dernier une série d'aquarelles de Jeanne Rhéaume, 
peintre canadien actuellement en Italie. Tout en re­
connaissant la qualité de ces paysages méditerranéens, 
nous dirions encore qu'il était inutile d'en montrer 
tant. 

Denys MORISSET. 

• La mort d'Ozias Leduc, survenue en juin der­
nier, attire l'attention sur le groupe de rapins qui a 
pris la relève vers les années 1890-1900 : Suzor-Côté, 
Delfosse, Henri Beau, Ludger Larose, Arthur Rozaire, 
Franchère et Saint-Charles, Charles Gill et quelques 
autres, dont Leduc. Celui-ci était le mieux doué de 
sa génération. Réfléchi, extrêmement sensible, peu 
virtuose mais fort appliqué au travail, il a laissé des 
paysages, des portraits et des natures mortes qui sont 
charmants de dessin et de coloris; on peut s'en rendre 
compte en visitant l'exposition rétrospective de cet 
artiste, organisée par la Galerie nationale et actuelle­
ment montée au Musée de la Province. Leduc a éga­
lement laissé des peintures murales, dont quelques-
unes on paru dans Arts et Pensée, juillet-août 1954. 
Cette partie de son oeuvre est loin de valoir la pre­
mière, et pour cause : la médiocrité générale de la 
peinture religieuse depuis plus d'un siècle. Ozias 
Leduc n'y a pas échappé, en dépit de ses dons, de 
son labeur qui était énorme. Médiocrité de la pein­
ture religieuse ! Un fait de cette gravité mérite qu'on 
en entreprenne l'examen. Excellent sujet d'article 
pour l'un de nos collaborateurs, ou de thèse pour un 
étudiant à l'Ecole du Louvre ou à l'Institut d'histoire. 

Gérard MORISSET. 

LIVRES 
• Nous indiquons au lecteur, comme signe des 

temps, la publication hors commerce d'une plaquette 
de M. André Patry, directeur des relations culturelles 
à l'Université Laval. André Patry a le mérite de 
préparer une thèse sur le grand écrivain français 
André Malraux. Je dis le mérite, car s'il est malaisé 
de bâtir une étude satisfaisante sur un contemporain 
dont l'oeuvre n'est pas achevé, il l'est bien davantage 
lorsqu'il s'agit d'une personnalité aussi multiple et 
volontiers obscure. Pour moi, j'aimerais qu'André 

Patry nous découvre un peu mieux, s'il est possible, 
la vie politique de cet écrivain du XXe siècle qui nous 
rappelle par plusieurs côtés le curieux homme que fut 
Beaumarchais. 

• Les éditions Ides et Calendes publiaient récem­
ment un très beau livre d'images sur l'art du Mexique 
précolombien. La présentation de ces précieux docu­
ments est faite par Paul Rivet, archéologue et anthro­
pologue apprécié pour son excellent volume, les Ori­
gines de l'homme américain. Le présent ouvrage nous 
offre, à côté des admirables photographies qui en 
constituent le corps, d'intéressantes notes sur les 
civilisations du vieux Mexique. Nous relevons parmi 
ces brèves indications un tableau chronologique des 
douze civilisations anciennes dont six s'éteignirent 
brusquement en 1521 avec l'arrivée des conquérants 
espagnols. Cette stérilisation si remarquable des peu­
ples dits barbares, imputable aux envoyés des nations 
européennes, ne forme-t-elle pas un sujet de réflexion 
terriblement grave et actuel pour l'homme d'Occi­
dent ? 

Denys MORISSET. 

• Le Père Léon Pouliot vient de nous donner le 
premier volume d'une étude sur Monseigneur Bourget 
et son temps. Nous nous attendions à une étude qui 
pénétrerait vraiment à l'intérieur des problèmes reli­
gieux de l'époque. En somme, une coupe dans la 
spiritualité des hommes et des groupes sociaux dans 
le Canada du XIXe siècle. Il aurait été alors forcé 
de poser le problème essentiel de l'adaptation ou du 
manque d'adaptation de l'Eglise canadienne en face 
des transformations économiques et sociales opérées 
au cours du siècle. Une étude de la pensée du clergé 
et de la spiritualité qu'il proposait aux hommes s'im­
posait aussi. Il lui aurait fallu aussi pénétrer la situa­
tion des divers groupements sociaux et leur pensée, 
s'il voulait vraiment reconstituer le climat religieux. 
Aussi le problème des institutions : la paroisse rurale 
et la paroisse urbaine. En choisissant une telle pers­
pective, il aurait pu nous présenter un Mgr Lartigue 
et un Mgr Bourget qui auraient eu un sens pour tous 
les hommes épris de vérité. Mais cela supposait, pour 
l'auteur, la connaissance d'un certain nombre d'études 
de sociologie religieuse et des méthodes qui les ani­
ment. Les travaux du chanoine Boulard lui auraient 
été d'une grande utilité. 

Au lieu de cela, le Père Pouliot nous présente une 
étude qui se rattache à la plus pure tradition des 
praticiens de l'histoire religieuse. Un volume à pré­
tention scientifique mais qui ignore vraiment ce 
qu'est une méthode scientifique. Le travail du Père 
Pouliot se distingue de ceux de ses devanciers unique­
ment par les notes au bas des pages. En somme une 
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